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- 1 -
Mais où donc était passé Rafe ?
Concierge au Carib Grand Hôtel, Maresa Delphine cherchait en vain depuis une heure son frère, groom dans ce palace de bord de mer, à qui elle voulait confier une mission urgente.
Enfin, elle l’identifia parmi la foule qui se pressait dans le patio de l’hôtel et, en le voyant amaigri dans son uniforme, elle eut le cœur serré.
— Rafe ?
Il se tourna vers elle, un énigmatique sourire aux lèvres.
— Maresa… 
— M. Holmes est attendu d’une minute à l’autre. Il occupera la suite Antilles et j’ai besoin que tu ailles faire couler son bain.
Fleuron de l’île de Saint-Thomas, le Carib Grand Hôtel offrait à la fraction la plus fortunée de sa clientèle quelques suites aux prestations haut de gamme.
Sa fonction à elle consistait à veiller au bien-être de ces clients-là, surtout quand ceux-ci formulaient des exigences spécifiques.
M. Holmes avait réclamé par fax, outre un tapis d’herbe naturelle pour son bichon maltais et des lilas fraîchement coupés dans un vase, qu’un bain moussant à bonne température soit tenu à sa disposition dès son arrivée.
Les autres grooms étant occupés ailleurs, elle était bien contrainte de s’adresser à son frère mais Rafe, au lieu de se saisir des précieux cubes de bain relaxants qu’elle lui tendait, continua de fixer Nancy, la jolie barmaid du Carib qui servait un cocktail appelé Blackbeard’s Revenge à l’un de ses clients.
Après un regard envieux sur la mer turquoise des Caraïbes et ses vaguelettes léchant le sable de Barefoot Beach, en contrebas, elle en revint aux réalités du moment.
— Rafe !
Depuis son terrible accident de la route, il souffrait à vingt et un ans des séquelles d’un traumatisme crânien qui ralentissait ses actes, ses réponses, ses réactions, et c’était pourquoi elle s’efforçait de ne jamais le perdre de vue.
Or, il n’avait pas répondu à ses appels par bipeur, et c’était bien ce qui la préoccupait tant.
À quoi pouvait-il donc utiliser son temps quand il disparaissait ainsi, sans crier gare ?
Avoir fait engager son frère au Carib Grand était en principe une bonne idée mais, dans les cas d’urgence, que n’aurait-elle donné pour disposer d’un collaborateur plus réactif !
— Oui ? répondit-il enfin avec un sourire désarmant.
M. Holmes avait exigé un bain relaxant parfumé à la rose et, l’hôtel ne disposant pas de cette marque particulière d’huiles essentielles, elle avait dû en acheter en ville, entre deux tâches, ce qui n’avait fait que compliquer un peu plus son emploi du temps déjà surchargé. À présent, elle avait hâte que tout soit fin prêt pour l’arrivée de ce client aux goûts si délicats.
— Nous devons accueillir comme il se doit ce M. Holmes, comprends-tu ? reprit-elle en s’efforçant de contenir son impatience.
Son salaire et celui de Rafe étaient tout ce dont elle, lui et leur mère disposaient pour vivre, et elle voulait à tout prix éviter que le directeur de l’hôtel, Aldo Ricci, ait à lui faire le moindre reproche sur son travail ou sur celui de son frère, qui, en outre, était toujours en période d’essai.
— Oui, je comprends, répondit Rafe avec ce débit si lent qui caractérisait ses propos depuis que l’accident l’avait privé de certaines de ses facultés.
Comme elle s’en inquiétait, les médecins lui avaient prêché la patience et recommandé la douceur, tout en lui présentant des notes d’honoraires dépassant largement ses moyens.
Par chance, le Carib Grand offrait à ses employés une couverture santé qui, à ce jour, lui avait permis de faire face aux échéances médicales.
— À l’heure de ta pause, quand tu auras préparé le bain de M. Holmes, j’aurai une surprise pour toi, dit-elle en s’obligeant à parler lentement.
Les yeux de Rafe brillèrent.
— Une…  surprise ?
— Oui, des croissants, ceux que tu aimes tant. Mais à présent il faut que tu ailles accomplir ce travail dans la suite Antilles.
Car il ne pouvait être question de commettre le moindre impair avec un client aussi prestigieux que ce M. Holmes.
Son frère la regarda d’un air las.
— J’ai compris. La suite Antilles et le bain… 
— Oui, Rafe. Tu vas faire couler l’eau dans la baignoire, surveiller sa température avec le thermomètre que voici, et ensuite, quand je t’enverrai un texto mais pas avant, tu ajouteras le savon liquide pour obtenir une mousse riche et abondante.
M. Holmes ayant exigé de pouvoir se plonger dès son arrivée dans son bain, elle l’avait assuré que tout serait fait selon ses moindres désirs.
— Faire couler l’eau…  Ajouter le savon…  Je peux, décréta Rafe en souriant.
Avec un soupir, elle consulta sa montre de luxe, cadeau du manager de l’hôtel cinq étoiles à Paris où, un an plus tôt, elle avait occupé un poste similaire à celui qui était le sien au Carib Grand.
Son rêve parisien avait pris fin quand sa mère, souffrant de sclérose en plaques, avait perdu le contrôle de son véhicule, dans lequel se trouvait également Rafe.
L’accident avait été d’une violence inouïe et, de l’amas de ferraille qu’était devenue la voiture, les pompiers avaient extrait leur mère grièvement blessée mais vivante et un Rafe donné pour mort.
Il avait fallu plusieurs opérations et des soins constants pour qu’enfin les médecins de Charlotte-Amélie, la capitale de Saint-Thomas, sauvent son frère au prix de lourdes séquelles cérébrales.
Depuis lors, entre sa mère sujette à des crises de paralysie, et son frère mentalement diminué, c’était elle qui prenait soin de la famille, et elle remerciait Aldo Ricci, le directeur du Carib Grand, d’avoir signé un contrat d’embauche provisoire à son frère.
Elle le regarda et une vague de tendresse la submergea.
— Bien sûr, que tu le peux, dit-elle doucement, d’un ton encourageant. Tu te souviens du nom de la suite de M. Holmes ?
— Oui…  La suite Antilles. Et je dois attendre ton texto avant de verser le savon dans le bain.
— Bravo, dit-elle en caressant la cicatrice en zigzag sur le cou de son frère.
Ah, l’accident !
Ses yeux se voilèrent de larmes. Elle imaginait sa mère ne parvenant plus à tenir le volant, la voiture partant dans le décor pour finir sa course contre un poteau téléphonique.
Le choc était intervenu au moment où Rafe détachait sa ceinture afin de prendre son portable dans la poche arrière de son pantalon, car il voulait sans attendre téléphoner à sa petite amie, qui l’avait brusquement quitté un quart d’heure plus tôt.
Projeté à travers le pare-brise, la nuque brisée, son frère avait failli mourir, et leur mère avait fini écrasée contre le volant sans que, heureusement, sa vie ait été mise en danger.
Il ne lui était plus resté comme solution que de rentrer à Saint-Thomas pour prendre soin des siens, ce qu’elle faisait depuis lors avec dévouement et amour, mais non sans en vouloir toujours à ce père démissionnaire qui n’avait jamais levé le petit doigt pour leur venir en aide.
Son père… 
Elle aurait tout donné pour pouvoir l’aimer, mais ce qu’elle ressentait pour lui était bien proche de la haine.
Natif du Wisconsin, spécialiste des croisières de luxe dans les Caraïbes, il était en vacances à Saint-Thomas quand il avait rencontré sa mère, Analise Delphine, une ravissante danseuse folklorique.
De leur brève passion étaient nés deux enfants, elle et Rafe, puis son père était reparti aussi vite qu’il était venu.
Deux ou trois fois, il avait daigné leur rendre visite et, après avoir distribué ses cadeaux, il avait disparu.
Elle revoyait sa mère en larmes, croyait entendre encore ses pauvres mots d’espoir sur l’improbable retour de l’homme qu’elle n’avait cessé d’aimer.
Par la suite, alors qu’elle se faisait encore des illusions, son père leur avait annoncé qu’il ne pourrait plus leur rendre visite à Saint-Thomas, ses affaires l’appelant définitivement en Europe.
Comme elle l’avait alors détesté !
Et puis elle avait trouvé un emploi dans l’hôtellerie, à Saint-Thomas, où ses qualités professionnelles lui avaient valu de l’avancement.
Deux ans plus tôt, alors que nombreux hommes lui faisaient la cour, elle était tombée amoureuse d’un peintre, Jaden Torries, qui lui avait promis le mariage.
Naïvement, elle avait prêté foi à ses promesses, jusqu’au jour où il lui avait annoncé qu’il ne voulait plus d’elle.
En larmes, humiliée, le cœur en berne, elle avait trouvé du réconfort auprès de Rafe, et c’était grâce à lui, à ses encouragements, qu’elle s’était décidée à aller travailler dans ce palace parisien où on lui offrait une place de concierge.
« Tu es ma superstar, Maresa, et tu réussiras à Paris, je le sais…  »
Jamais elle n’avait oublié combien son frère avait su la soutenir et la motiver et, tout naturellement, c’était à son tour aujourd’hui de le protéger.
— Puisque tu as compris, va tout de suite dans la suite Antilles et attends que je te donne le feu vert par texto, répéta-t-elle lentement en le couvant d’un regard maternel.
Pauvre Rafe !
Elle tenait à garder l’œil sur lui afin de pouvoir intervenir en cas de nécessité.
— J’ai…  compris, fit Rafe avec son élocution lente.
Elle soupira intérieurement.
— L’eau chaude, le thermomètre…  et puis le savon moussant.
— Le…  savon moussant, répéta-t-il avant de s’éloigner en sifflotant vers les ascenseurs.
Elle n’eut pas à guetter longtemps l’arrivée de M. Holmes dont la limousine vint se garer silencieusement sur le parking du Carib, bordé de fontaines artificielles et de massifs de fleurs tropicales.
Après avoir signifié à deux employés en uniforme de se tenir prêts à intervenir, elle vérifia sur sa veste bleu ciel que l’orchidée, emblème de l’hôtel, était bien en place, puis elle envoya discrètement un texto à Rafe.
À la façon dont M. Holmes lui avait dicté ses exigences, entre autres celles concernant son chien, il était évident qu’il ne ferait guère preuve de patience ou d’indulgence envers elle ou les autres employés de l’hôtel.
Outre le tapis d’herbe fraîche pour son bichon, M. Holmes avait réclamé les services d’un accompagnateur canin « ayant au moins trois ans d’expérience et des certificats ad hoc », ainsi que les coordonnées du « meilleur toiletteur de l’île ».
M. Holmes voulait sa suite fleurie chaque jour avec des lilas mauves et blancs, et exigeait aussi, pour le snack du soir de son chien, la fourniture de petits pâtés à la viande que seul un traiteur new-yorkais, dont il lui avait communiqué l’adresse, préparait à son goût.
À ce jour, elle avait rempli son objectif, mais que ferait-elle, demain, confrontée à de nouveaux caprices de ce client qui allait séjourner deux semaines au Carib Grand ?
De sa promptitude à dénouer les conflits, à satisfaire les demandes les plus farfelues, en bref, de sa capacité à rendre le client heureux dépendait son avenir, car Saint-Thomas n’offrait guère de débouchés, et en cas de licenciement rien ne l’assurait qu’elle retrouverait une place équivalente dans un autre hôtel.
Alors qu’elle vérifiait une fois de plus la liste des restaurants de l’île en prévision des demandes de M. Holmes, la vision de son client VIP s’extrayant de la limousine lui coupa le souffle.
Quel homme !
Elle l’avait imaginé quelconque, peut-être même chauve, et voilà qu’apparaissait à ses yeux éblouis un demi-dieu viril en costume italien. Et quelle carrure !
Alors que M. Holmes rajustait son veston, elle croisa son regard d’un bleu lumineux. Et son cœur sembla s’arrêter.
Un choc.
Le choc.
Cet apollon pouvait-il être le chichiteux M. Holmes exigeant des lilas dans sa chambre, un tapis d’herbe pour son toutou, des pâtés spécifiques pour sa dînette nocturne ?
Non… 
Si, hélas, puisqu’elle le vit prendre avec ostentation, sur la banquette de la limousine, un bichon maltais au long poil ivoire qui s’ébroua contre son torse musclé.
   
   
Cameron McNeill se tourna vers l’entrée du Carib Grand Hôtel et prit une profonde inspiration, serrant Poppy contre sa poitrine. En théorie, il aimait les chiens, mais que penser de cet incroyable bichon à poil long auquel il ne manquait plus que les rubans pour qu’il grimpe sur le podium d’un concours canin ?
Bah, ce chien extravagant au possible contribuerait à le faire passer pour un client mauvais coucheur — M. Holmes —  dont les exigences répétées devaient mettre à l’épreuve le professionnalisme du personnel de cet hôtel de luxe que lui et ses frères Ian et Quinn avaient racheté avec enthousiasme quelque temps plus tôt.
Leur groupe avait les reins solides, certes, mais depuis deux mois les indices de satisfaction de la clientèle du Carib étaient en nette baisse, ce qui ne manquait pas de l’inquiéter.
Pourquoi ce soudain déclin ?
La responsabilité en incombait-elle à la gestion d’Aldo Ricci, le directeur en titre ?
C’était pour le découvrir que lui, président du Consortium touristique McNeill, avait sans crainte du ridicule décidé d’enquêter sur place en se faisant passer pour M. Holmes, client VIP aussi grincheux qu’exigeant.
Une agence indépendante aurait pu se charger de ce travail, mais une autre raison l’avait poussé à organiser ce déplacement : il devait entrer en contact avec trois demi-frères dont il ignorait tout quelques semaines plus tôt, et qui vivaient non loin de Saint-Thomas, sur l’île de la Martinique.
Fruit des amours clandestines de son père avec l’une de ses maîtresses, ces demi-frères allaient jouer un rôle de premier plan dans la stratégie du Consortium, puisque Malcolm McNeill, son grand-père, voulait à tout prix les coucher sur son testament.
Que de soucis en perspective !
Le portier de l’hôtel, un homme affable au sourire éclatant, s’avança avec déférence à sa rencontre.
— Que monsieur soit le bienvenu au Carib Grand.
D’abord tenté de répondre cordialement à ce chaleureux accueil, il se souvint à temps que M. Holmes était du genre atrabilaire.
— Je suis pressé ! répondit-il de son ton le plus rogue tandis que Poppy, jappant et frétillant, semait ses longs poils sur sa jolie veste bleue.
— Que monsieur me suive jusqu’à la réception, poursuivit l’employé sans se départir de sa bonne humeur.
Un bon point pour l’hôtel mais, en ce qui le concernait, quelle épreuve de s’imposer cette mauvaise humeur factice.
Ce rôle d’imposteur raseur allait lui peser, il le savait, mais c’était encore la méthode la plus simple qu’il avait trouvée pour mener un audit discret du Carib afin de démontrer à son grand-père, dont il espérait hériter, qu’il avait les capacités requises pour diriger la branche hôtellerie de leur groupe.
La seconde exigence de son grand-père était qu’il se marie sans tarder, tout un programme !
Un regard à droite, un autre à gauche… 
Le hall était d’une propreté impeccable, les baies vitrées, étincelantes, l’éclairage, tamisé à souhait, les sourires du personnel, cordiaux et engageants.
Six mois plus tôt, quand le Consortium avait racheté le Carib, l’établissement était en pleine déconfiture, et ce même hall, en piteux état. Avec le soutien de sa famille, il avait fait rénover l’ensemble, et les trois restaurants de l’hôtel comptaient aujourd’hui parmi les plus réputés de Saint-Thomas.
Des plantes tropicales en suspension filtraient la luminosité venant des baies vitrées, sans pour autant masquer la vue sur la mer turquoise, une idée de décoration qu’il comptait appliquer dans d’autres hôtels du groupe.
— Si monsieur veut bien patienter un instant, déclara le portier après l’avoir conduit à l’accueil où un employé renseignait l’un des clients de l’hôtel.
Un seul réceptionniste alors que l’hôtel disposait d’un si grand nombre de chambres et de suites ?
— Merci, dit-il en tendant au portier un pourboire dérisoire.
Une ombre de grimace de la part de ce dernier ?
Non, un sourire éclatant.
— Merci, monsieur, et bon séjour parmi nous.
Dans le fond, était-il ou non déçu de ne pas avoir encore décelé la moindre faute, le plus petit grain de poussière dans la mécanique bien huilée de son palace ?
Alors que le portier s’éloignait dignement, un groom à dreadlocks chargé de ses valises adressa un signe à la concierge de l’hôtel, une ravissante brunette, puis s’approcha de lui en souriant.
— Mme Delphine va s’occuper de vous, monsieur Holmes.
— Encore heureux ! grinça-t-il alors qu’en d’autres circonstances il aurait chaleureusement remercié cet employé aux manières accomplies.
— Désirez-vous que je m’occupe de votre chien, monsieur Holmes, le temps que vous vous enregistriez ?
Ah, fourrer entre deux bras serviables ce satané cabot qui perdait ses longs poils blancs sur son veston italien… 
— Ce chien a un nom, jeune homme, et du reste c’est une chienne.
— Ah, désolé, fit le groom en hochant la tête.
— Elle s’appelle Poppy, compléta-t-il, tout en suivant des yeux la svelte silhouette de la belle concierge au teint cuivré qui venait à sa rencontre.
— Poppy ? Très bien, monsieur, je m’en souviendrai, répondit le groom sans ciller.
— Vous feriez bien ! rétorqua-t-il. Et j’espère que l’accompagnateur canin que j’ai réclamé a les qualifications requises.
— Je suis sûr que oui, monsieur Holmes, assura le groom avant de repartir avec ses bagages vers l’ascenseur.
Pouvait-on être plus odieux qu’il l’était ?
Tenir ainsi deux semaines sans craquer allait s’avérer plus difficile que prévu.
— Monsieur Holmes, bienvenue au Carib Grand !
Avec ses yeux fauves et ses cheveux auburn, la ravissante concierge avait tout pour lui plaire et, ce qui ne gâchait rien, l’avait spontanément appelé par son nom. Enfin, son faux nom.
— J’ai failli attendre ! ronchonna-t-il avec un mouvement du menton vers le comptoir principal où le réceptionniste venait à peine d’en terminer avec son client.
— Désolée, monsieur Holmes. Je suis Maresa Delphine, pour vous servir, et croyez bien que nous sommes heureux de vous voir et de voir Poppy.
La jolie concierge aux yeux fauves avait même retenu le nom de son bichon… 
Au téléphone, cette Maresa Delphine avait témoigné d’une patience d’ange quand il avait formulé ses exigences destinées à tester le professionnalisme de son personnel, et, à présent qu’il la découvrait en chair et en os, il ne pouvait s’empêcher de se sentir troublé.
Quelle femme ravissante !
— Avez-vous pensé à vous procurer, comme je vous l’avais demandé, les certificats de compétence de la personne qui se chargera de promener Poppy ? demanda-t-il avec une certaine brusquerie.
En faisait-il trop ?
Allait-elle l’envoyer sur les roses ?
Mais non, Maresa Delphine leva vers lui un regard dénué d’ironie où se lisait la volonté de satisfaire tous ses caprices.
— Oui, bien sûr, monsieur Holmes. Ces certificats se trouvent à mon comptoir et si vous voulez bien me suivre… 
Une pointe d’accent de Saint-Thomas colorait le débit chaleureux de l’employée, qui, décidément, se pliait en quatre pour lui donner satisfaction.
Et cette façon élégante de marcher, ce léger balancement des hanches sous l’uniforme.
Voilà celle que j’aurais dû épouser pour satisfaire papy Malcolm, ne put-il s’empêcher de penser.
Car son grand-père, très pointilleux sur les questions de morale, entendait léguer la pleine propriété de McNeill Resorts à ses petits-enfants à la seule condition que ceux-ci soient mariés.
Ses deux frères, Quinn et Ian, étaient en passe de remplir ce contrat, mais en ce qui le concernait il lui restait encore à trouver l’épouse idéale, sa dernière tentative s’étant soldée par un échec.
Comment avait-il pu envisager un instant de s’unir à Sofia, ravissante brune et ballerine douée, certes, mais dont il n’était pas du tout amoureux !
Le destin avait voulu que Sofia fasse la connaissance de son frère Quinn, qui, depuis, était devenu son fiancé.
— Voici les certificats, monsieur Holmes, déclara Maresa en lui présentant une liasse de documents soigneusement agrafés.
— Bien, bien… 
Alors qu’il parcourait le premier des six feuillets dans l’espoir de trouver quelque chose à redire, elle intervint en souriant.
— Monsieur Holmes, j’ai personnellement vérifié chacune des références ci-jointes, mais libre à vous d’appeler les différents employeurs de la personne que j’ai retenue pour promener votre petit bichon.
— C’est bien mon intention, mademoiselle Delphine, répondit-il avec humeur, ce qui lui valut un regard courroucé de Poppy.
Ce petit bichon prenait-il déjà parti pour Maresa et contre lui ? Dans ce cas, ma foi, il ne l’aurait pas volé, et, l’espace d’un instant, il faillit tomber le masque et se présenter sous sa véritable identité au lieu de s’ingénier à jouer les tyrans d’opérette.
Aïe !
Les griffes du bichon labouraient son avant-bras sans ménagement… 
— Tout va bien, monsieur Holmes ? l’interrogea Maresa d’une voix pétrie d’innocence.
— Oui !
Décidément, jouer les espions en se faisant passer pour un snob irascible n’était pas du tout sa tasse de thé.
Avec une moue faussement courroucée, il s’empara de la liasse de références que lui tendait Maresa et les rangea dans la poche intérieure de son veston.
— Je vérifierai ça tout à l’heure, une fois que j’aurai eu la chance de faire un brin de toilette. Si quelqu’un daigne me conduire jusqu’à ma suite… 
— Dès que vous aurez signé ce document attestant que j’ai répondu au mieux à vos demandes formulées par téléphone, je me ferai un plaisir de vous y conduire moi-même.
Était-ce dans les habitudes de la concierge de chouchouter ainsi les riches clients afin d’en tirer un bon pourboire ?
— Manqueriez-vous de personnel pour assurer cette tâche-là ?
Après lui avoir remis les cartes magnétisées donnant accès à sa suite, Maresa l’invita à la suivre.
— Nous ne sommes pas en sous-effectifs, monsieur Holmes, mais je tiens à m’assurer que la suite qui vous a été attribuée réponde à vos attentes.
Encore un bon point.
Et Poppy qui s’impatientait !
Il lui avait octroyé une brève promenade à l’aéroport de Charlotte-Amélie, la capitale de Saint-Thomas, mais ensuite tous deux avaient pris le ferry jusqu’à l’île privée où était édifié le Carib Grand, et la vessie du pauvre animal n’était pas extensible… 
Pour un chien habitué à être toiletté une fois par semaine, ce bichon ne manquait pas de patience, et dès son installation accomplie il se promit de l’emmener sur la plage et de l’y laisser courir à sa guise.
— Rodolfo s’est déjà occupé de vos bagages, monsieur Holmes, ajouta Maresa. Souhaitez-vous dîner plus tard dans l’un de nos restaurants ?
Cette voix envoûtante…  Ce sourire…  Et ces jambes longues, fines, si parfaitement galbées !
— Nous verrons. Ah, j’ai entendu parler d’un chef étoilé de Paris qui aurait ouvert son restaurant à la Martinique… 
La remarque n’était pas faite au hasard, puisqu’il entendait se rendre sur cette île française dès que possible afin d’y rencontrer sa fratrie secrète.
Le visage de Maresa s’illumina.
— Vous voulez sûrement parler de La Belle Palm, un restaurant où l’on mange divinement. Désirez-vous réserver pour demain ?
L’occasion de tester les compétences de la jolie concierge était trop belle pour qu’il la laisse passer.
— Je veux qu’une table me soit réservée en permanence dans ce restaurant, pour la durée de mon séjour ici, dit-il avec morgue.
La jolie concierge allait-elle se rebeller ? Lui dire que ce qu’il lui demandait d’accomplir était impossible, un restaurant cinq étoiles ayant plutôt pour habitude de refuser du monde que de satisfaire les desiderata d’un grincheux de son genre… 
Et, enfin, l’expression de Maresa vacilla brièvement.
— J’ignore encore quel jour je pourrai me libérer, précisa-t-il en pénétrant avec la jolie concierge dans la cabine d’ascenseur.
Sourire retrouvé, elle appuya sur le bouton du dernier étage.
— Il en sera fait comme vous le désirez, monsieur Holmes, et vous ne regretterez pas votre visite à La Belle Palm.
Il avait été si sûr de la prendre en défaut que cette réponse positive eut l’heur de lui déplaire.
— Qu’est-ce qui vous permet de l’affirmer ? demanda-t-il, un brin agressif, en attachant au collier de Poppy la laisse kitsch incrustée de diamants que Mme Trager, la propriétaire de l’animal, lui avait confiée.
Une fois à terre, le bichon leva la truffe vers Maresa et jappa de contentement.
— Je connais personnellement le chef Pierre, qui dirige les cuisines de La Belle Palm, répondit Maresa.
Il éprouva un étrange pincement de jalousie, fort déplacé.
— Et comment avez-vous fait sa connaissance ? demanda-t-il.
— À l’époque où j’étais concierge dans un palace parisien. Pierre venait d’ouvrir son premier restaurant non loin de la Concorde où se trouvait mon hôtel.
— Je vois.
— Par la suite, j’ai pris l’habitude de lui adresser de riches touristes qui voulaient manger une authentique cuisine française. Plus tard, Pierre a décidé d’ouvrir un autre restaurant, cette fois-ci à la Martinique, et depuis lors son succès ne s’est pas démenti.
— Avez-vous travaillé longtemps à Paris ? demanda-t-il avec une curiosité croissante.
— Plusieurs années, répondit-elle avec, dans ses prunelles fauves, un soupçon de nostalgie.
Outre la ligne gracile de son cou, il aimait ses cheveux torsadés en une natte impeccable et cette délicate perle blanche brillant à son oreille, contraste saisissant avec sa peau cuivrée.
Cette familiarité naissante entre elle et lui risquait de compliquer son travail d’évaluation. Mais qu’y pouvait-il si cette ravissante brunette l’attirait plus que de raison… 
— Êtes-vous originaire de Saint-Thomas ?
Ses yeux s’éclairèrent.
— Oh oui. Et j’ai grandi à Charlotte-Amélie avant d’avoir la chance de partir à l’étranger.
Après un silence, il échangea un long regard avec elle, preuve que le trouble qu’il ressentait était partagé.
La bouche sèche, il cherchait à reprendre le contrôle de ses sens quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.
— Après vous, dit-il en la laissant sortir la première.
Le couloir était désert, hormis un jeune homme en uniforme de groom, qui retira précipitamment les écouteurs de son baladeur.
La scène n’avait duré que quelques secondes, assez cependant pour qu’il perçoive l’embarras manifeste de Maresa.
— La suite Antilles, monsieur Holmes, annonça cette dernière devant la porte de son futur royaume.
Un déclic de serrure électronique plus tard, il découvrit sa suite, en tout point conforme à ses attentes, y compris pour le tapis d’herbe naturelle vers lequel Poppy trottinait déjà.
Les lilas n’avaient pas été oubliés, pas plus que les pâtés spéciaux fabriqués par cette épicerie fine de Brooklyn où il était client.
Même son bain n’avait pas été négligé !
— Si tout est à votre convenance, monsieur Holmes, je vais vous laisser vous installer en espérant que le Carib Grand et son personnel continueront de vous donner toute satisfaction. Et comptez sur moi pour vous réserver une table à la semaine au restaurant La Belle Palm, en Martinique.
Un nouveau bon point pour Maresa.
— Merci.
Elle n’était pas cupide, comme il aurait pu le craindre, et le fait qu’elle ait pensé à laisser la porte de la suite ouverte, afin d’éviter tout malentendu, attestait de son degré de professionnalisme.
Alors qu’il s’inquiétait de ses bagages, Rodolfo survint et, sur les instructions de Maresa, disposa ses valises aux endroits demandés.
Décidément, tout semblait parfait.
La vue sur la plage et l’océan couleur turquoise était à son goût et, ce qui ne gâtait rien, le climatiseur ventilait une agréable fraîcheur.
Maresa Delphine avait passé son premier test avec succès mais il lui restait à découvrir pourquoi les derniers bilans de satisfaction de la clientèle étaient en baisse.
Se pouvait-il que cette ravissante brune au sourire généreux cache des secrets ?
Dans ce cas, il lui incomberait de les découvrir tout en prenant garde de ne pas succomber à son charme.
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JOANNE ROCK

Mensonge aux Caraibes

Cameron |ui a menti. Marisa est dévastée en apprenant |'identité
de I'homme sous le charme duquel elle est tombée. Loin du
client qu’elle pensait servir au Caribe Grand Hotel ou elle
travaille, Cameron McNeill est le nouvel investisseur qui a racheté
I'établissement. Et s'il a joué de sa séduction aupres d'elle, c'est
uniquement pour surveiller son travail !

KAREN BOOTH

Une union interdite

Sawyer Locke - I'homme qui lui a offert une nuit d’amour quelque
temps plus tét — est son nouveau client? Kendall sent un trouble
la gagner. Mais le regard de sa patronne ne manque pas de la
rappeler a I'ordre : interdiction formelle de mélanger plaisir et
travail. Pour Kendall, il estimpensable de renoncer a la promotion
qui I'attend a I'issue de ce dossier...

BRENDA JACKSON

L’enfant caché d’un Westmoreland
Etdire que la femme qu'il désire est celle qui le déteste le plus...
Canyon observe Keisha, celle qui I'a quitté trois ans plus tot et
qui vient juste de revenir a Denver. Tandis qu'il cherche le moyen
de |'approcher, il croise le regard du petit garcon qu'elle tient par
la main. La colére s'empare alors de lui. Car cet enfant est son
portrait tout craché...
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